
Actes du congrès de l’Actualité de la recherche en éducation et en formation (AREF), 

Université de Genève, septembre 2010 

 

 - 1 - 

LES APPRENTISSAGES INFORMELS DANS UNE SOCIETE DE 

CONNAISSANCES EN MUTATION 

 

Jean-Michel Peter, Roger Sue 

 

 
Université Paris Descartes Sorbonne 

Cerlis, UMR 8070, Faculté des Sciences humaines et sociales, Sciences de l’éducation 

45, rue des Saints Pères – 75006 Paris 

jean-michel.peter@parisdescartes.fr 

roger.sue@paris5.sorbonne.fr 

 

 

 

Mots clés : Société de connaissance /Apprentissage informel/ Autoformation / Récits de vie 

Résumé. Derrière une vision classique du savoir dans l'accumulation de connaissances de type 

académique, se joue une mutation importante dans nos sociétés éducatives. La diversité et 

multiplicité des expériences vécues dans tous les temps sociaux dont le temps de loisir deviennent 

importantes pour valoriser son capital culturel et social. Dans nos recherches, nous nous sommes 

intéressés à l’observation de parcours où les expériences de la vie quotidienne peuvent être 

porteuses de connaissances dans deux configurations différentes : le domaine de la pratique 

sportive et l’engagement bénévole dans les associations. Pour identifier ces processus 

d’apprentissage informel, nous avons « interrogé » des joueurs de tennis et des bénévoles sur leur 

parcours de formation. Les récits recueillis et retranscrits ont fait l'objet d'analyse qualitative à 

l’aide d'un traitement statistique de données textuelles (Alceste). Ces observations mettent en 

évidence la richesse des apprentissages informels et la nécessité de les valoriser aujourd’hui dans 

les curricula académiques formels. 

 

 

1 Le concept de société de connaissance en discussion 

1.1 Un concept en mutation 

Les historiens montrent bien comment les modes et les conditions d’accès au savoir constituent un 

enjeu majeur pour le développement des personnes et des groupes sociaux dans lesquelles elles 

s’inscrivent. Ainsi les lieux de « savoir », temples, monastères, universités, etc., ont joué des 

fonctions centrales pour la création et la transmission des savoirs. Ces fonctions se trouvent 

bouleversées aujourd’hui par ce que l’on appelle désormais «la société de la connaissance» dans 

une société «globalisée» (Baumann, 1998). La généralisation des échanges d’information à 

l’échelle mondiale percute nos sociétés, tel un fluide enveloppant, révélant des grandes mutations 

amorcées dans les années 90 (Bauman, 2006). Aujourd’hui, tout le monde semble d'accord au 

niveau des grandes institutions internationales sur les enjeux d’une société de la connaissance ou 

du savoir (UNESCO, 2005). 

  

Nous émettrons l’hypothèse que derrière un apparent consensus autour d'une vision classique du 

progrès et de l'accumulation des connaissances et compétences acquises dans les formations 

traditionnelles se joue, depuis le début des années mille neuf cent quatre vingt dix, une mutation 

d'une toute autre ampleur dans notre conception de ce qui fait connaissance, de son sens, de ce qui 

la produit, de ce qui lui vaut reconnaissance, de sa transmission et de sa diffusion. Ces fonctions se 

trouvent bouleversées aujourd’hui par ce que l’on appelle la «knowledge society » (Sue, 2009). 
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Cette dernière oblige à les intégrer dans des architectures éducatives, plus proches du monde de 

travail et de la vie quotidienne, sur une temporalité discontinue plus longue (éducation tout au long 

de la vie). C’est dans ce cadre que se dessinent dans le premier quart du XXI
e
 siècle les nouveaux 

territoires de la formation, à tous les âges de la vie, en formation initiale ou permanente. Les 

métiers du savoir et les activités de celles et ceux qui s’y engagent ou qui y font appel s’en 

trouvent considérablement bouleversés en retour. Conséquences dont on n’a pas semble t-il encore 

pris la pleine mesure (Beck, 2003). En effet, « La société de la connaissance » reste 

majoritairement perçue, dans une perspective académique, comme une  poursuite du 

développement des sociétés modernes dominées par la rationalité, les sciences et les techniques, et 

non plutôt dans la rupture. D'une manière générale, la littérature officielle conforte cette opinion 

dominante, sorte de doxa, qui masque la vraie nouveauté et le potentiel révolutionnaire de cette 

société de la connaissance en mouvement. Ainsi, depuis le sommet européen de Lisbonne en mars 

2000, le cap est fixé sur « l'économie de la connaissance », véritable programme fédérateur qui, 

conseil après conseil, propose une stratégie très consensuelle. Si l'optique s'élargit, les grands 

facteurs qui président à l'édification de la société de la connaissance restent les mêmes: une 

éducation à la hausse, de nouvelles technologies de l'information et de la communication, une part 

sans cesse croissante de la recherche fondamentale ou appliquée et de l'enseignement supérieur 

dans la richesse mondiale. Dans le prolongement de ces problématiques, le niveau de connaissance 

s'apprécie généralement à partir de critères formels et de compétences académiques établies 

(MEN, 2008). Or on oublie que si la connaissance formelle progresse, les possibilités de 

connaissances informelles explosent. D'une manière générale, la connaissance informelle est un 

fond inépuisable composée des multiples savoirs et compétences du quotidien dont la 

connaissance formelle et codifiée n'est que la courte pointe émergée (De Certeau, 1990). Une part 

importante de nos connaissances dérive de nos expériences de vie, de notre environnement, de nos 

proches, de nos contacts, de la diversité de nos centres d'intérêt, de nos pratiques ludiques, de nos 

lectures vagabondes, etc. Nous n'en sommes pas toujours conscients ou nous ne l'assimilons pas au 

titre de la « connaissance ». Pourtant, la connaissance informelle devient le terreau de la nouvelle 

société de la connaissance, encouragé par la mobilité engendrée par les sociétés modernes (Viard, 

2006).  

 

Comme le résument justement Alexandre Léné et Danilo Martucelli : « La consolidation de l'idée 

de la société de la connaissance transforme la nature du savoir dans cette société » (Léné & 

Martucelli, 2005). En ce sens, le changement de système de connaissance, au-delà des découvertes 

proprement scientifiques, porte le germe des grandes révolutions qui « viennent sur des pattes de 

colombe » (Nietzche, Le Gai savoir, 1882). 

1.2 Diversité des voies d’apprentissage  

La pluralité des « intelligences » n'est pas un nouveau sujet: il y a longtemps que l'on sait, même si 

l’on n’en a pas toujours tiré les conséquences dans nos modes d’évaluation académiques que les 

modes d'apprentissage et de connaissance sont multiples et non réductibles au seul procès de 

rationalité, à une intelligence unique et mesurable (QI). Classiquement, les sciences de l'éducation 

et la psychologie cognitive associent les instances cognitives, affectives et conatives (orientations 

et motivations des conduites) dans l'analyse des modes d'acquisition des connaissances. Sous 

l'effet de l'essor des sciences cognitives et des neurosciences, le sujet est beaucoup plus présent 

dans l'actualité et nourrit réflexions et pratiques dans les entreprises adeptes du knowledge 

management. Ainsi la théorie des intelligences multiples de Howard Gardner propose de 

distinguer sept grandes manifestations de « l'intelligence » : l'intelligence langagière, logico-

mathématique, visuo-spatiale, musicale, kinesthésique, interpersonnelle (compréhension d'autrui) 

et intrapersonnelle (compréhension de soi) (Gardner, 1983). De son côté, Richard Shusterman, 

dans le fil de la pensée pragmatiste de John Dewey, met en avant un « corps pensant », le corps 

comme lieu d'une pensée à part entière qui va bien au-delà de l'expérience des sens ou du simple 

refus du dualisme corps/esprit (Shusterman, 2007). A l'expérience, les sphères émotionnelles 

participent activement du travail de l'intelligence, de l'apprentissage et de la décision (Goleman, 

1997). La diffusion de ces nouvelles théories, au plan cognitif et philosophique, accompagne bien 
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et favorise la déconstruction de notre modèle implicite de connaissance au profit d'une extension, 

d'une globalisation de la connaissance qui fait place à de nouveaux territoires à explorer et où 

l'individu participe à la production de connaissance.  

 

La production de connaissances ne se commande pas, elle est loin de s'arrêter aux seules facultés 

intellectuelles, elle suppose idéalement de créer un milieu favorable qui donne à l'individu 

l'opportunité de s'autoproduire dans toutes ses virtualités (Carré, 2005). On est loin d'avoir pris 

conscience de cette mutation des conditions de production de la connaissance, à l'heure où la 

société de la connaissance est souvent encore perçue à travers la réussite intellectuelle d'une petite 

élite consacrée par les institutions éducatives. Ce débordement de la connaissance dans la société 

éponyme qui se prépare, prend aussi des formes très concrètes et pratiques. En somme, 

nombreuses sont les pratiques, formelles comme à l’école ou dans le milieu du travail, et le plus 

souvent informelles, qui font explicitement intervenir une dimension éducative (Pain, 1990). 

Aujourd’hui opposer une éducation « formelle » à celle qui serait « non formelle », et qui 

renverrait à deux réalités sociales distinctes, n’est plus tenable  (Sue & Caccia, 2005). Pour le dire 

simplement, la société de connaissance dans son ensemble s’accompagne d’une individualisation 

des parcours, voire d’une autoformation dont il devient important d’en comprendre l’intérêt et les 

modalités. 

2 La pratique sportive et l’engagement associatif envisagés comme  moyen 

d’autoformation 

2.1 Observations de 42 parcours de formation de joueurs de tennis assidus 

2.1.1 Objets et Méthodes pour observer ces parcours  

On peut considérer qu’il y a situation d’autoformation quand l’individu est responsable de l’une ou 

l’autre dimension d’une activité de formation : contenu, objectifs, démarche, ressources, rythme 

(Tremblay, 2003). L’autoformation par le tennis peut apparaître alors comme un mode d’auto 

développement des connaissances et des compétences par le sujet social lui-même, selon son 

rythme, avec l’aide de ressources éducatives et de médiations le plus choisies possibles 

(Dumazedier, 1985)..  

 

Pour étudier ce processus d’acquisition de compétences, nous nous sommes fondés sur 

l’observation de parcours de joueurs de tennis classés. Nous avons interrogé 42 joueurs sur leur 

parcours initiatique de formation et de construction de savoirs à partir d’un échantillon raisonné 

mêlant plusieurs variables (âge, genre, origine sociale et niveau de formation scolaire). Pour 

comprendre le sens des récits, nous avons analysé les données textuelles  à l’aide du logiciel 

Alceste (Peter, 2005). 

2.1.2 Résultats 

L’analyse statistique des données textuelles produite par Alceste
1
 distingue quatre classes dans le 

discours des joueurs. Les classes 2 et 4 qui regroupent les expériences des joueurs avec une 

acquisition de connaissances pour progresser en tennis. Les classes 1 et 3 font plutôt références au 

contexte social et à l’environnement proche, où l’institution sportive joue un rôle important.  

 
 

 

                                                 
1 Le logiciel ALCESTE développé par la société Image permet de quantifier un texte pour en extraire les 
structures signifiantes les plus fortes. http://www.image-zafar.com/index_alceste.htm 
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Tableau 1 : Répartition des discours atour de quatre classes et deux blocs 

 

N° Classes    % d’uce  4 Classes de discours 2 Blocs % 

 

1 24.97% Compétition et Institution Les 

Configurations 

 

48.21%  
3 23.24% Environnement favorable 

2 27.18% Maîtrise de soi et apports Les 

Expériences 

 

51.79%  
4 24.61% Apprentissage et savoirs en jeu 

 
L’analyse factorielle de correspondance permet de visualiser les nuages des mots pleins retenus 

pour leurs corrélations statistiques fortes, et sont  projetés sur deux plans principaux (Figure 1). 

Sur cette projection euclidienne des discours, l’axe des abscisses ou Axe 1 visualise un 

regroupement de 40.53% des données allant des expériences individualisées à l’Ouest aux liens de 

plus en plus étroits avec les institutions à l’Est, et sur l’axe 2 des ordonnées 31.58% des données 

textuelles se regroupent autour de savoirs faire techniques et la compétition au Sud et à la 

psychologisation des pratiques au Nord. 

 
Figure 1 : Représentation euclidienne des 42 discours de joueurs de tennis 

 

 

 

 

 

 

Axe 1 : 40,53 

% 

Axe 2 : 31,58 

% 

Classe 1 : Institution 

Vocabulaire spécifique  
• Institution: Club, ligue, système, président 

• Compétition: Equipe, championnat, tournois, 

France, national, régional, départemental 

• Système de classement: Classement, carrière 

• Catégories : minime, cadet, junior, vétéran 

Champ apparenté à : Homme, seniors (60 à 87 ans), 

classé en seconde série, pratique précoce, origine sociale 

privilégiée. 

Classe 3 : Environnement Classe 2 : Apports 

Vocabulaire spécifique  
• Estime de soi: Envie, confiance, plaisir, 

accepter 

•  Gestion des émotions: mental, pression, 

souffrir, stress, pression, accrocher, gérer, 

perdre, défaite, victoire 

• Cognition : analyser, atteindre, savoir, 

manière, problème, question 

Champ apparenté à : Femme, plus significatif 

(20-34 ans), études supérieures et classes 

moyennes 

Vocabulaire spécifique  
• Environnement familial: parents, mère-maman, 

père-papa, famille, sœur, frère, oncle 

• Sociabilité tennistique: commencer, jouer, 

s’inscrire, cours, prof, adulte 

• Références contextuelles : mur, maison, tennis, 

école, usine, vacances, La Baule, Megève, loisirs 

Champ apparenté à : catégories d’âge (35-54 ans), classe 

moyenne. 

Classe 4 : Apprentissage 

Vocabulaire spécifique  
• Manière d’apprendre: Regarder, voir, 

apprendre, comprendre, imiter, image, 

essayer, observer 

•  Techniques: coups, prise, revers, service, 

technique, volée, lob, smash, lifter, 

mouvement, style, risque, jeu, tactique 

• Actions : Mettre, frapper, servir, amortir, 

courir, croiser 

Champ apparenté à : Seniors (55-69 ans), milieu 

modeste, classement 3ème série 
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D’après nos résultats,  il apparaît dans l'analyse des parcours de joueurs de tennis une dialectique 

entre les individus et les structures. Nous pouvons affirmer que les discours renvoient pour une 

part non négligeable à l’influence familiale et institutionnelle, à droite de la figure, qui contribuent, 

sinon structurent les parcours de tennis, ce que nous avons appelé « configurations » avec un pôle 

« institution sportive » et un « pôle environnement social ». « Il était d’une famille qui jouait au 

tennis, car moi j’étais d’une famille, euh…, d’ouvriers si tu veux…donc le tennis cela ne faisait 

pas partie de…des choses que l’on apprenait. ». (Classée à 15/2, 57 ans). Alors qu'à l'opposé, 

l’autre moitié du discours, à gauche de la figure, renverrait aux expériences individuelles en 

relation avec sa propre pratique et un apport de savoirs acquis dans l’action selon différentes 

dimensions autoformatives : autodétermination, être soi, observer, comparer, imiter, gérer 

individuellement les ressources éducatives. « C’est un peu ce que l’on appelle le savoir partagé, 

ce n’est pas quelque chose qu’on t’éduque comme ça, comme un savoir universel …mais c’est 

quelque chose qu’en fait, en voyant les autres … Ce n’est pas quelqu’un qui va te dire, fais ça…et 

tu apprends…tu as dix personnes autour de toi, tu vois, et tu prends lui… » (Classée à -2/6, 32 

ans). 

 

Indubitablement l’analyse des discours des joueurs mettent en évidence les interactions entre ce 

qui relève d’un auto-apprentissage et le milieu sportif avec ses règles : « Le tennis c’est une 

culture pour aller au bout de soi-même, quelque part d’aller au bout de ses idées, de l’effort 

physique, d’un certain courage car il faut…il faut…c’est une culture intellectuelle de se 

battre…s’accrocher et respecter l’autre en même temps…avec des lois, des règles de sport…ça 

apprend à respecter des règles, respecter l’adversaire et puis, et puis se dépasser soi-même… On 

est son propre maître d’œuvre…». (Classé à -4/6, 77 ans). 

2.1.3 Une autoformation en interaction avec l’association sportive 

Nous constatons à l’analyse des données textuelles de l’évocation des parcours, une double 

médiation pour favoriser un processus d’autoformation par le tennis. La première concerne l’acteur 

pour affiner sa participation à une action réflexive par l’entraînement. Les mécanismes pour y 

parvenir sont multiples : c’est une prise de pouvoir sur ses actions motrices, c’est un apprentissage 

pour maîtriser ses émotions, c’est l’observation et le mimétisme comme moyen d’apprentissage, 

c’est une aptitude à aller chercher des connaissances dans son environnement social et à 

communiquer, c’est une aptitude à transférer des compétences jugées efficaces dans les autres 

temps sociaux.  « Je pense que je ne serais pas ce que je suis maintenant, si je n’avais pas joué au 

tennis…je pense que d’avoir acquis de la confiance m’a aidé à m’installer » (Classée à 5/6, 53 

ans). La deuxième est dépendante de l’environnement et des institutions ou configurations. « Je ne 

peux pas concevoir le tennis sans un club. Ce n’est pas seulement un terrain de tennis, c’est (…) 

On n’échappe pas à ses racines, mais le club est important (…) C’est une vie sociale, une vie 

associative avec des règles. » (Classé à -4/6, 38 ans).  

 

Au lieu d’opposer l’individu et le cadre social dans la fabrication des parcours, nous suggérons une 

approche dynamique en termes d’interactions entre ce qui relève des expériences des individus et 

le jeu des configurations dont l’association sportive est un pivot. L’individu est autant modelé par 

les institutions, qu’il est acteur agissant et réflexif dans un cadre de règles contraignantes. Si 

l’association sportive, le groupe de pairs, la famille,  sont autant de réalités institutionnelles 

auxquelles ont été confrontées les joueurs, au bout du compte l’individu peut revendiquer une 

certaine autonomie : « Je me suis fait un peu tout seul. Je suis donc autodidacte, donc, par 

logique. » (classé à 15/4, origine modeste, 55 ans). 

2.2 Observations de 11 parcours de bénévoles  associatifs assidus  

2.2.1 Objet de la recherche 

L'objet de cette deuxième recherche concerne l'analyse des incidences pour l’individu de la 

pratique d'une activité bénévole régulière dans une association. Nous formons l’hypothèse que 
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l’engagement bénévole permet à des individus de forger d’acquérir des compétences variées, 

notamment des compétences dites transversales, parfois plus riches que celles qu’ils acquièrent 

dans leur emploi, leur temps de formation professionnelle. Dans une première phase d’enquête, 

nous avons interrogé onze bénévoles sur leur parcours initiatique de formation et de construction 

de savoirs à partir d’un échantillon raisonné agrégeant plusieurs variables (âge, genre, secteur 

géographique de l’engagement, secteur d’intervention de l’association, type d'association, 

régularité et ancienneté dans le bénévolat, intensité de l’engagement). Les premiers résultats, à 

partir du logiciel Alceste nous renseignent sur les différentes dimensions du discours.  

2.2.2 Analyse des résultats 

L’analyse statistique des données textuelles se structure autour de trois classes.  

 

 Tableau 2 : Répartition des discours atour de 3 classes 

 

N° Classes % d’uce Classes des discours 

Classe1 64,32% Utilité & lien social : servir, aider, équilibre personnel 

Classe 3 24,84% Institution associative, responsabilité, compétences 

Classe 2 10,84% Projet personnel et engagement citoyen 

 

Figure2: Représentation euclidienne du discours des bénévoles 

 

 

 

 
 

 

 

 

 

 

 

Classe 1 : Etre utile 

 & épanouissement personnel 

Classe 3 : Assurer des responsabilités 

& compétences  

 

Classe 2 : Individu & projet social 

Vocabulaire spécifique  
• Agir: Voir, Aider, secours, accueillir, parler, aider 

• Objectifs : enfant, handicap, malade, femme, seul, 

difficulté 

• Motivations : Aimer, rencontrer, relation 

• Apports psychoaffectifs et cognitifs : Apprendre, 

comprendre, sortir, équilibre, mental, carrière 

 

Champ apparenté à : Secteur social, engagement mono 

associatif et intense, femme, plus de 60 ans, zones sensibles 

Vocabulaire spécifique  
• Développement personnel: Mission, projet, initiative, 

acquérir, compétence, emploi 

• Epanouissement : personnel, place, individu, utile, choix, 

épanouir, envie, valeur 

• Engagement citoyen : International, citoyen, adhérer, 

contribuer, cause, démocratie, volontariat 

 

Champ apparenté à : Secteur socioculturel, engagement intense, zone 

résidentielle, pluri engagement, jeune  

Vocabulaire spécifique  
• Institution: Club, comité, fédération, assemblée 

générale 

• Responsabilité : secrétaire, trésorier, président, 

bureau, volontaire 

• Animer : Animation, entraîner, former, 

emmener 

• Compétences : Collectif, tenir des objectifs, 

passion, réactif 

Champ apparenté à : Homme, secteur sportif, pluri 

engagement, zone rurale 
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2.2.3 Utilité sociale et épanouissement personnel  

Il apparaît nettement dans une partie non négligeable des discours qu’une des motivations 

principales déclarées est d’aimer rencontrer des personnes, établir des contacts et rendre service. 

Le secteur de l'action sociale, caritative et humanitaire est celui dans lequel les engagements sont 

les plus fréquemment animés du souci d'aider les autres (*secteur_social : khi 2, 149.17). « J’ai 

une longue carrière de bénévoles, je n’ai pas fait des choses extraordinaires…puis c’est normal 

qu’on s’entraide » (Henriette, 76 ans, 45 ans d’engagement, association socioculturelle et 

caritative, milieu urbain, zone favorisée). Ce sont plus souvent les femmes, et ceux qui 

interviennent en zone sensible qui expriment une inclination marquée à mettre en avant l'aide aux 

autres, dans un souci d’aider l’autre « si on fait du bénévolat c’est qu’on aime les gens ». (*sexe_F  

khi 2, 69.91 *, *zone_sensible, hki 2, 9.62).  

 

De ces échanges librement consentis dans leur choix d’engagement, les bénévoles interrogés 

déclarent retirés un état de plaisir ou de satisfactions personnelles. « Je n’ai jamais fait ça par 

contrainte, je le fais par plaisir, jusqu’à maintenant c’est comme ça. Mais je crois que si je le 

faisais par contrainte, je m’arrêterai tout de suite…Pour le moment je suis content comme je 

suis. » (Didier, 59 ans, chaudronnier, Rmiste, 20 ans d’engagement dans le socioculturel). 

Souhaiter rencontrer des personnes ayant les mêmes préoccupations, se faire des amis, partager des 

moments conviviaux et festifs à l’issue des moments forts vécus ensemble sont aussi des motifs de 

satisfaction et explicatifs d’un engagement durable. Il n’est pas étonnant que cela soit dans la 

tranche d’âges plus de 60 ans, lors du passage à la retraite, que ce besoin d’activité et le désir de 

rencontrer d’autres personnes est relativement plus fort (*age_senior, khi 2 18,91). « C’était 

surtout pour le plaisir, on se faisait des réunions le soir, on essayait de bien se faire à bouffer… Le 

but c’était de pouvoir avoir un univers pour se faire des liens » (Michèle, 84 ans). 

 

Au delà du sens « collectif », les bénévoles expriment donc un besoin de valorisation personnelle, 

pour donner de la valeur à ce qu’ils font, le besoin de découverte, le fait de sortir de son 

environnement habituel. Il est un moyen d’occuper le nouveau « temps libéré », et sortir des 

contraintes familiales et professionnelles tout en permettant, de rencontrer d’autres personnes et 

d’apprendre autre chose : «J’ai toujours bien aimé être en dehors de chez moi ». Le verbe 

apprendre est souvent utilisé dans cette partie du discours : « Si c’était à refaire, je le ferais…ça 

m’a ouvert l’esprit, car autrement je serais toute seule dans ma maison à regarder la télé ou faire 

les magasins…C’est rencontrer des personnes avec qui on peut avoir des discussions 

intéressantes. » (Michèle, 84 ans). « Moi, j’aime bien bouger, j’aime bien ne pas rester chez 

moi…Cela permet de passer du temps avec les autres, de sortir, c’est intéressant. » (Charlotte, 24 

ans, étudiante). Il en ressort que le bénévole est motivé selon une part non négligeable par un 

vecteur d’épanouissement personnel. En apportant à l'autre, c'est aussi à soi que l'on fait du bien. 

Altruisme teinté d'individualisme donc, ainsi se côtoient motivations altruistes et motivations plus 

égoïstes. « Je ne pense pas que le bénévolat soit une façon de faire passer sa vie personnelle au 

deuxième plan. » (Eric, 80 ans, ancien officier, engagement régulier depuis son départ en retraite). 

« Il y a évidemment l’utilité, se sentir utile pour la société et contribuer a faire progresser une 

cause, mais il y a aussi la gratification personnelle que l’on en retire, moi je n’ai jamais cru au 

don de soi total gratuit. » (Laure, 32 ans, responsable d’une association au niveau national). 

2.2.4 Assurer des responsabilités et acquérir des compétences 

Dans une autre partie des discours, l’engagement dans une association est en ligne avec une 

finalité professionnelle ou avec le souci de développer un réseau local. Le fait de s’appuyer sur les 

ressources de l’institution associative, de prendre des responsabilités sont des moyens d’acquérir 

des compétences et une reconnaissance sociale. Le bénévolat permet d’enrichir ses expériences, de 

développer des aptitudes, d’acquérir des compétences, pousse à prendre des responsabilités et des 

initiatives. Il permet en outre, comme dans la partie du discours précédent, des relations, mais avec 

des perspectives plus marquées sur un réinvestissement professionnel, une reconnaissance sociale, 

voire une perspective d’emploi. Ce sont plus particulièrement les hommes qui y font référence 
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(*sexe_H, khi 2  140.62), et ceux engagés dans le secteur sportif (*secteur_sport, khi 2, 51.92). 

« Cela m’a permis de m’organiser, et d’apprendre à gérer…on acquiert des compétences et cela 

permet de s’ouvrir au monde… Si j’ai réfléchi bien l’expérience associative apporte de 

l’organisation. » (Charlotte, 24, étudiante). « Par mes expériences dans le bénévolat, j’ai appris le 

sens de l’organisation, par rapport à tout ce qui est camp, etc…le sens des urgences, les priorités, 

c’est important », (Bernard, 34 ans, éducateur spécialisé dans la réinsertion).  

 

Ces différents types d’engagement sont un moyen d’acquérir de la confiance, un statut, et des 

compétences tout en vivant et partageant avant tout une passion.  « C’est vrai que par les missions 

que j’ai été amené à conduire j’ai acquis de la confiance. » (Laure, 32 ans). « Et puis je pense, 

qu’avec ma période de chômage, cela m’a permis de reprendre confiance, je pense.» (Didier, 59 

ans, Rmiste). « En fait on apprend à conduire des projets, on fait le point, et puis…ça nous 

apprend. » (Nathalie, 56 ans, agricultrice, BTS). Etre bénévole permet donc d’acquérir de 

nouvelles connaissances, qu’elles soient de l’ordre du savoir-faire ou du savoir-être. « Les 

avantages, c’est beaucoup de sociabilité, c’est de rencontrer du monde… La confiance en soi, la 

maîtrise des événements. La bonne gestion du stress, la bonne gestion du temps, l’adrénaline et 

tout, il faut gérer. » (Liliane, 26 ans, pompier volontaire, présidente d’association socioculturelle, 

agricultrice). 

2.2.5 Projet individuel et liens d’association 

L’engagement bénévole est un moyen d’utiliser des missions associatives non seulement pour 

acquérir des compétences selon un projet personnel voire un tremplin vers l’emploi, mais aussi 

pour s'épanouir en tant qu’individu. Ce souhait d’épanouissement personnel est souvent proche 

dans les énoncés des mots association, société et individu. « Aujourd’hui la notion 

d’épanouissement personnel est devenu plus importante chez les jeunes. Je pense qu’effectivement 

plus personne dans notre génération n’a envie de s’investir dans un mouvement associatif si on ne 

va pas lui proposer une mission qui lui correspond. » (Laure, 32 ans, étude supérieure, cadre 

associatif). Cet engagement bénévole qui peut combiner épanouissement personnel et engagement 

citoyen est nettement plus affiché pour les plus jeunes et dans le secteur socioculturel : 

*secteur_loisirs, khi 2, 127.47 « Par les associations, on arrive beaucoup plus facilement à faire 

passer des idées, plus que si on apportait le projet directement à des politiques. Mais en même 

temps les politiques savent s’en servir très bien de la vie associative (rires).» (Bernard, éducateur 

spécialisé, investi dans la vie associative locale d’une petite ville sinistrée socialement). 

 

Le terme de mission utilisée dans cette partie du discours est souvent associé à utile, et la notion de 

projet à initiative, compétence et intéressant « C’est un exercice utile d’avoir à présenter un 

projet, une structure, de prendre la parole devant quelqu’un» (Laure, cadre associatif). En 

définitive, le bénévolat enrichit les compétences et les parcours personnels. Si l’on fait ce que l’on 

aime, on le fait bien, il s’agit alors simplement de trouver l’endroit où l’on sera le plus utile pour la 

société (valeurs) tout en recherchant un plaisir personnel (utile pour soi).  

2.2.6 Les Limites de cette première phase de recherche 

L’importance des discours de la classe autour de l’utilité et du don de soi, de se rendre utile pour 

les autres (64% des discours) s’explique en partie par la surreprésentation du secteur social (5 

interviews sur les onze), et est liée aussi à l’effet senior (Les trois seniors interrogés interviennent 

tous dans le secteur social). Effet de loupe qui devrait vraisemblablement pouvoir être rééquilibré 

par les cinquante entretiens complémentaires que nous menons actuellement avec la Fonda. De 

même les discours de la classe 3 sont fortement corrélés avec les discours de deux entretiens 

singuliers qui mériteraient d’être complétés avec d’autres entretiens. Ces précautions et limites 

théoriques posées, on peut néanmoins en tirer quelques enseignements en forme de conclusion 

provisoire.  
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3 En guise de conclusion provisoire et perspective 

Au terme de nos observations, il ressort explicitement qu’un engagement dans la pratique du 

tennis ou du bénévolat appelle des attitudes et l’acquisition de compétences de type informel. Ce 

sont des processus qui se passent hors de structures éducatives formalisées, n’ont pas un contenu 

défini à l’avance ni de programme préétabli, dont les contenus ne sont pas organisés selon une 

logique d’apprentissage classique mais selon une logique propre liée à l’action, et où l’individu 

joue un rôle décisif. 

 

L’émergence d’une culture de l’autoformation est l’agrégation des individus à un temps donné 

comme réponse à une nouvelle donne sociale. C’est l’affirmation de soi et un moyen de formation 

que permet l’augmentation du temps libre et un accroissement des moyens de communication. Ces 

phénomènes sont des créations culturelles coextensives de la montée de l’individu et d’une société 

de connaissance en mutation. L’émergence sociale d’un individu plus autonome, produite par les 

mutations économiques, change les perspectives de la formation tout au long d’une vie et modifie 

l’équilibre entre hétéro et autoformation. Ce constat rend nécessaire une observation sociologique 

compréhensive du processus d’autoformation dans les différentes pratiques de loisir, dont le sport 

amateur et l’engagement associatif. Les joueurs de tennis, ou les bénévoles se construisent des 

modèles de vie, se façonnent des attitudes et des comportements qui en viennent à faire partie de 

l’intériorité de l’individu. C’est un processus observable à travers des attitudes, des comportements 

spécifiques, des valeurs et des discours qui se prêtent à vérifications. Ce processus s’accompagne 

de sociabilités nouvelles que le sociologue est invité à déchiffrer par des études sur la fabrique de 

l’individu contemporain. Axes de recherche que nous développons aujourd’hui au sein du Cerlis2 à 

l’Université Paris Descartes à travers les problématiques proposées par François de Singly 

« Libres ensemble » et Roger Sue « L’individu relationnel ».  

 

Il devient crucial dans le domaine de la valorisation des acquis de l’expérience, de concevoir, 

expérimenter, évaluer des dispositifs d'aide à l'autoformation individuelle et collective, dans et 

hors le système scolaire et l’entreprise, pour favoriser, faciliter, accompagner. L’éducateur en 

milieu scolaire ou périscolaire, doit valoriser le rôle actif de l’apprenant pour ressentir lui-même la 

stimulation du « learning by doing », au sein de réseaux de savoirs comme les associations par 

exemple. Enfin l’apprentissage à la construction d’un « livret » de compétences dès le plus jeune 

âge, valorisant tous les types d’apprentissage, formels ou informels, deviendra un passeport de 

plus en plus incontournable dans cette société de connaissances en mutation (Julien & Lietard, 

2004 ; Lainé, 2005). 
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